
Imprim6 avec le périodique Bulletin de ln  SociCfC d e  .Pathologie ezotiqrae. 
Extrait du tome 60, no G ,  Novembre-DEcembre 1957 (pages 945 i 967). 

¡ ÉCOLOGIE LARVAIRE 
D E  QUELQUES ESPÈ!CES D E  CULICIDÉS 

D A N S  LA RÉGlON D E  Y A O U N D É  (SUD-CAMEROUN)  

Par J. M. DOBY e t  J. MOUCHET (*) 

l o  CARACTkRES PHYSTGU-CHIMIQUES DES (;îTICS L A R V A I R E S  
o 

Pendant une période de trois mois (mi-juillet à mi-octobre r,gbb), 
nous avons pu effectuer, dans la région de YaoundC (Cameroun), 
un certain nombre d'observations concernant 1'Ccologie larvaire de 
plusieurs espbces. de culicid6s fréquentes A ce moment de l'annCe. 

I Cette region du Sud-Cameroun est essentiellement une zone de 
forêt Cquatoriale, en grand? partie remplacke par la forêt secon- 
daire et degradCe par l'activitk humaine qui a Ctabli diverses cul- 
tures sur (( brdlis )). Constituée par un plateau d'altitude moyenne 

' de 750 m., elle prCsente un climat subéquatorial avec deux saisons 
sèches, une grande, de mi-novembre à mi-mars, une petite, de fin 
juin à mi-ao@, et deux saisons humides avec maximum de pluie en 
niai et octobre. ' 

Dans les 71 gîtes larvaires étudies, que nous avons choisis de 
type aussi varié que possible, nous avons rencontré, par ordre de 
fréquence, en tant qu'espèces banales : Anopheles ( A . )  coristani 
Laveran (**) ; Culex (C.) per7uscns Edwards; Culex ( L . )  tigripes 
Grandpr6 et de Charmoy ; Culex (C,)'ingramiEdwards; Culex (C.) 

Culex (C.) dzzttoni Theobald ; Culex (C.) annulioris Theobald (**) ; 

I 

' 

.I 

' decens Theobald I (") ; Anopheles (A.) obsczzrrrs Griinberg ; S '  

(') Séance du I I  décembre 1957. 
(") Dans 1'8tpt actuel de nos connaissances, les larves d'Anopheles coustani . ' . Laveran, A.  coustani var. c iemanni  Griinberg et A .  pa lud i s  Theobald sont 

iudifl'érenciables. II serait donc plus justg de dire Anophèles du groupe cous- 
tani-pnludis. Toutefois, la'forme la plus fréque'mnient rencontrée parmi les . 

' imagos capturés ou obtenus e x  Iarua dans cette,rCgion est A .  coustani var. 
eiemanni .  De toute faar;on, m&me si nous groupons ici plusieurs espèces et 
variétés, il semble bien que'cellcs-ci ont une éoologie larvaire très voisine s i  

' 

I 
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Anopheles (A’.) smithi var. rageauiMattingly et Adani; Culex (C.) 
ja t igans  Wiedemann ; C d e x  (C.) tritæniorhynchuse Giles ; Urano- 
t m i a  (U.) balfouri Theobald; Culex (C.) pruinu var. eschirasi 
Galliard. 

Le nombre d’observations concernant chacune de ces espèces est , 
note dans le tableau ci-joifit (tableau I). Noud avons, en outre, eu 
l’occasion de rencontrer de ’nombreuses autres espèces, mais une 
ou deux fois seulement. Aussi les passerons-nous ici sous silence. 
I1 es tà  noter que certaines espèces, pourtant relativement frequentes, 
comme le redoutable Anopheles gambiæ, ne figurent pa,s sur cette 
liste. C’est que les prélèvements furent effectuCs de mi-juillet A 
mi-octobre, ph iode  de sécheresse pendant laquelle, dans la region 
étudiée, Anopheles gamhiæ, par exemple, ille se rencontr’e prati- 
quement pas à l’étar larvaire (dans la seconde partie de ce travail, 
nous donnerons un certain nombre d’dbservations faites pa,r ailleurs 
sur  l’écologie larvaire de cette espèce en période de pluies). 

Pour chacune des stations, nous avons relevé les mêmes carac- 
tères que ceux que l’un de nous relève habitukllement pour l’ktude 
écologique des culicidés français, c’est-à-dire : altitude, type de gîte, 
importance de la végétation, degré d’ensoleillement, reaction de 
l’eau, oxygène dissous, mati&re,s organiques dissoutes, ammoniaque 
et nitrites, calcium, magnésium et degré hydrotimétrique, chlo- 
rures (*). 

Nous avons été amenés toutefois à ne pas faire figurer ici un  
certain nombre $e nos relevés et dosages. En effet : 
- en ce qui concerne les relevés d’altitude : toutes, nos stations,‘ 

’ Iocalisbes dans un rayon de 50 km. environ autour de Yaoundé, 
étaient situées entre 650 et goo m., c’est-A-dire A une altitude trop 
uniforme pour qu’une différence soit significative. ’ 

- en CO qui concerne le calcium, le magnésium, le degr& hydro- 
timétrique et les chlorures : tous les dosages effectués montrent 
l’extrême pauvreté des eaux étudiées en caltium (o à 40 mg./l., 
dosé au Complexon III en présence de murexide), en m,agnesium 

l’on se reporte aux observations particulièrement homogènes que nous avons 
pu faire les concernant. 

Une remarque analogue s’impose en ce qu i  concerne les espèces du  groupe 
annulioris et  decens. N’ayant pu effectuer d’élevages dans la grande majorité 
des cas, nous rassemblons eu effet ici un certain nombre d’espèces indifféren- 
ciables à l’état larvaire. 

Nous remercipns à cette occasion M. J. HANON qui a eu l’amabilité d’exa- 
miner une partie de notre matériel. 
. (*) Nous remercions très vivement M. SUZINI, de l’Institut de Recherches d u  

Cameroun, qu i  a eu  l’obligeance de mettreà notre disposition local et matériel, 
nous permettant ainsi l’étude chimique de  nos stations. 

/ 
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.TABLEAU I 

Facteurs ècologiques des gîtes étudiés. 

I I  - I  

Matières organiques 
(en mg. par litre) I Alcalimétrie (en cm3 

par litre) 
Oxygène 

(en mg. par litre) Nombre Végétation Ensoleillement de SO4Hz N/IOO - Espèces de- I 
gîtes 1 7  

Matières organiques 
(en mg. par litre) I - I -  --.?I 

)xygène 
ten mg. par litre) I par litre) I I 

Il 
Anopheles eoustani . II o à j 2 , a  o à 4 
Anopheles obscurus . I 2 à j 3,0 O Q 4 
Anopheles smitlzi var. 

rageaui .  . . . j o à 5 1,8 I à d 
Uranotæniabalfouri. 4 o à 4 I ~ , a s  I à a 

Culez aitnulioris. . 5 confervales I à 3 
Culex tigripes. . . IO o à 2 0,3 3 à 5 
Culex ingrami . ,. 8 o à 4 ~ , o  I à 4 
Culez duttoni. . . 6 o à I 

-____- 
---- 
---- 

---- 
--__- 

Cul& fàtigans . . 
C u  1 e x  tritæniorhyn- 

chus. , . . . 

Culex decens . . . 
Culex pruina. . 

0,aj I à 3 -- 
1.0 I à : 
111 I I à 3 

--- -- 
moyenne1 limites /moyenne1 -1 limites Imogannr I 

l- - _ _ _ _ - ~ -  

Il Ammoniaque 

Remarque : Les chiffres moyens sont donnés avec rkserve et  à titre indicatif. I1 f au t  tenir co-mpte en effet du petit nombre d'observations 
concernant certaines de ces espèces. 

O 
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(o à 2 0  mg./l., dosé au Complexon II1 en présence de noir d’&rio- 
chrome) et en chlorures (o h 30 nig./l., dosés au nitrate d’argent 
en présence de biclp-omate de potassium). Les différences nous 
senddent trop pen marquées pour être significatives. 
- ep ce qui concerne les nitri.tes (recherchés au réactif de Griess) : 

la vites e de leur apparition dans une eau riche en matières orga-, 
niques st extrememient variable. Leur prhseocë peut ainsi corres- 
pondre ussi bien à une pollution récente qu’h une très ancienne. 
A u  con raire, l’apparition de l’ammoniaque, au cours des proces- 

> 

sus de 1 fermentation, nous semble, en regle générale, presque 
i immédiate. Etant donné’ que, en raison de la température élevée 

de la région prospectee, l’évolution larvaire des culicidés est extrê- 
menient rapide, nous ne donnerons ici que lios observations concer- 
nant l’ammoniaque, attribuant à sa présence une signification plus 
grande qu’A celle des nitrites. 

D’autre part, en raison de conditions climatiques particulières, 
les eaux de pluie présenteraient spontanément, en dehors de tout 
phénomène de fermentation, une cerJaine teneur en nitrites (SUINI, 
communication personnelle). 

Mbthodes utilisbes. 
I )  Typè de gf te ;  impor*fnnce de la  vége‘lntion et  degre’ d’enso- 

leillem n t .  
Nous avons noté l’étendue, la profondeur, éventuellernent le cou- 

rant, l’importance de la v6gétation et le degré d’ensoleillement B 
l’endroi 1 précis oil les culicidés larvaires &aient, récoltés. Chaque 
collectidn d’eau de quelque importance constitue eii>ef€’et, en réalité, 
un enserrible de biotopes parfois fort difYérents (*). 

11 n’est pas possible de c h i f h r  avec) exactitude l’importance de 
la vbgétation et le degré d’ensoleillement. Aussi, pour ces facteurs 
(( indosables n, nous avons attribué, à chaque gfte, un hoefficient 
allant de o A 5. En ce qui concerne le premier de ces facteurs, 
o correspond à une absence totale et 5 à une végétation, dressée 
ou flottante, ayant occupé la totalitk du plan d’eau. Pour le second, 
o correspond h un plan continuellement A l’ombre, 5 h un plan 
affleurant le niveau du sol et sans aucune végktation aussi bien 
aquatique que terrestre. . 

11 est A noter qu’il y a bien souvent une relation entre la richesser 

‘ 

en d’autres circonstances, l’un de nous a eu souvent 
des diEérences considérables entre les caractères chi- 

en oxygkne dissous, par exemple, variant dans des, propor- 
de pr61èvements eEFctués, .dans un même plan d’eau, A 

I de centimètres de distance. 

, I 

. I  
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Communication : 

J. M. DOBY et J. MOUCHET 

Fig. I. Fig. 2. 

Fig. 3. Fig. 4. 

Fig. I. - Yaoundé. Ecoulement entre les cases. 
Eau putride riche en matibres organiques. Gîte h Culex duttonz. 

Fig. 2. - Yaoundé. Fossé-égout. Eau également putride. Gîte h Culex fatigans. 

Fig. 3.  - Obili. Etang de piscicultu1.e. Abondante végétation dressée sur les bords 
Gîte à Anopheles coustani var. ziemanni. 

Fig. 4. - K'Kolbuisson. Trou de prékvement de sable. Gîte i Culez ingranti. 
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en végétation et le degré d’ensoleillement, Ics gîtes les plus encombrés 
de plantes, surtout dressées, étant les moins eiisoleillés. Toutefois, 
il existe des gìtes très anfractueux, à bord surélcvds, de surface 
très réduite, qui colktituent des tiotopes d’ombre, bien que totale- 
ment dépourvus de végétation. 

II est évident qu’une telle attribution de ‘coefficient, dépendant 
entièrement de l’appréciation de l’observatepr, ne saurait avoir la 
rigueur d‘un dosage. Toutefois, elle prend toute sa valeur lorsque 
c’est toujours le même observateur qui fait le relevi?. 

2) Réaction de Peau. 
Au début de notre prospection, nous faisions, sur place, la mesure 

, du pH aux’papiers indicateurs Merck. Toutefois, ayant eu l’ocea- 
sion de relever certaines discordances entre les chiffres ainsi 
obtenus et ceux obtenus au laboratoire, au pH-mblre électrique, 
nous avons abandonné cette mesure, nous limitant au seul dosage 
alcalimétrique (par SO,H, N/ I OQ en présence d’hélianthine). 

11 existe d’ailleurs une certaine relation entre les chiffres dL pH 
et ceux du  dosage alcalimétriyue, un chiffre alcalimétrique (exprimé 
en centimètres cubes de SO,H, N/roo par litre) de 40 à 60 corres- 
pondant sensiblement à la neutralité, du moins selon nos consta- 
tations et  dans les conditions où nous avons opíxé (:). 

’ 

3) L’oxygthe dissous. 
Nous l‘avons dosé avec l’appareil de N i c ~ o u x ,  par la méthode 

de WINICLER. 
4 )  Les matières orgctniqiies dissoutes. 
Elles furent dosées par oxydation permanganique en milieu 

5) L’anw”iag&. 

alcalin. 
I 

, Nous nous sommes contentés d’en faire simplement la recherche 
(au réactif de NESSLER) et non un dosage précis. Suivant l’intensité 
de la réaction, nous avons attribué ii chaque gite un coefficient, 
allant de o (absence) à 6 (Tr. =traces). 

Les résultats de ces relevés et dosages ( p h s  de 700) sollt donnés 
dans les tableaux I,  II et III. Dansle tableau Ifigurent, pour chaque 
facteur écologique, les limites entre IesqueTIes varient, nos chiffres 
et la moyenne. Dans les tableaux II et III figure le nombre d’obser- 
vations en fonction des chiffres obtenus. Dans le tableau IV est 
donnée la fréquence des espèces dans les divers types de gîtes. 

(*) Toutefois, un chiffre élevé n’implique pas pour autant obligatoirement 

- soit à une alcalinité vraie élevée ; - soit à un pouvoir tampon important. 

une ea0 fortement alcaline. Un tel chiffre peut en effet correspondre : 

I I  
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La lecture des tableaux I, II et III montre l’importance des fac- 
teurs écologiques sur la Pépartition de certaines des espèces 
étudiées. 
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I1 es1 bien évident qu’il existe un lien certain entre les divers 
facteurs écologiques que nous étudions ici. En efl’et, une eau riche 
en matières organiques fermente facilement. Celle fermentation, 

ment, l’ammoniaque (et plus tardivement les produits deso’n oxyda- 

. 

utilisant l’oxygène dissous, en amene la chute du taux. Concurrem- I 
’ 

TABLEAU 111 i 

I 

- .  



TABLEAU IV i 

Réparti t ion et $+pence des diverses espèces dans les types de gîtes larvaires 6 t a i W i .  
L 

I-- II 

Espèces 

BI arais E:ns encombrés 
de 

végétation 

Bords 

4 

i I 
Flaques 2:;- ::E: boueüses 

inondés rocheus herbeus de route de terre 
6u sable 

Petits ruisseaurl Sentiers Vasques 
Ornières levemen Dke1-Soirs' de forêts et creuS 

Ecoulements I . 

-~ Uranotznia balfotrri . 
Culex annulioris . . j I 

Culez tigripes . . . 
Culex ingranii . . . 
Culex duttonii . . . 

-~ 
______ 
-~ 
-~ 

Culex fat igans.  . .I-+- II Culex tr i treniorl i t in-  
I 

2 
-~ 

n 

chus :. . . . 
CuZez perfuscus . . 
Culex decens . . . 2 

Culex priiina . . . 
.- ~ 

- - ~  

I I I-I- 
I 

3 
5 

I -_ 

3 
I 

(*) Les trous & manioc sont creusés généralement dans les berges des marigots et communtquent avec le courant. Les autochtones y met ten ta  
ramollir e t  i fermenter les racines de manioc. Aussi, en dépit d'un léger écoulement possible, l'eau de ces trous est-elle souvent très riche en 
matières organiques dissoutes et en produits résultant de la fermentation. 

, -  

'O In 
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tion) Fait son apparition ; l’alcalinité d’un tel miIieu augmente alors 
souvent rapidement (”). La raréfaction de l’oxygène el  la présence 
de corps ammoniacaux amènent la mort de la végétation immergéc 
et, en partie, des végétations flottante et dressée, et, indirectement, 
une augmentation du degré d’ensoleillement. 

Les types de gîtes varient donc le plus souvent entue deuB types 
extrêmes : d’une part, un biotope ombré, à vkgétation abondante, 
à réaction acide ou neutre, riche en oxygkne, pauvre en matibres 
organiques dissoutes et ne présentant pas d’ammoniaque ; d’autre 
part; un biotope très ensoleillé, sans végétation, à réaction nette- 
ment alcaline, très pauvre ou même privé d’oxygène, très riche en 
matibces organiques et en produits de leur dégradation fermen- 

I1 existe pourtant certains gîtes où des discordances entre ces 
diiyérents facteurs apparaissent. C’est ainsi que nous avons fait plus 
haut, déjà, allusion à certains biotopes, bien que totalement dépour- 
vus de végétation, cependant fortement ombrés. D’autre pait,  
certains types de fermentation amènent une acidification du milieu 
et non une alcalinisation (certains gîtes constitués par de8 trous à , 
manioc, par exemple). , 

Le nombre de gîtes larvaires étudiés cde 3 à 17)’ pour chacune 
des espèces précitées, n’est évideminent pas suffisamment élevé 
pour que l’on puisse tirer de ces chiffres des conclusioris valables 
concernant les kxigences larvaires ou les tropismes de ponte de ces 
culicidés. Dans l’irnpossil)ilité oh nous sommes d’étendre notre 
étúde à des gîtes plus ilombreux de la m$me région, nous jugeonr; 
toutefois utile de commuuiquer nos chiffres, l’établissement des lois 
écologiques ne pouvant résulter que de l’accumulation de telles 
observations. 

Nous nous contenterons donc, pour quelques-unes des es peces 
rencontrées, de signaler une, fréquence plus grande en certains 
biotopes. Ainsi : 

Anoplieles coustani : gîtes larvaires pouvant présenter tous les 
degrés d’encombrement en végétation, d’ensoleillement également 
variable. Par contre, eaux toujours à réaction proche de la neutra- 
lité, bien oxygénées, relativement pauvres en matières organiques’ 
dissoutes et n’étant le siège de fermentation que très exception- 
nellement. 

’ 

’ 

, taire. 

* 

. 

I 

y 

I 

I 

i’) 11 est à noter que RAGEAU et ADAIL (1952) relAvent, pour tous les gîtes 
larvaires de culicidés camerounais étudiés par eux, un pH allant de 4 à 6,5 
(le plus souventà 5 e t à  5’5)’ soit toujours nettement acide, bien qu’ils notent,, 
à plusieurs reprises, une teneur impofitante en matières organiques. Leur 
technique de mesure de pH n’est toutefois pas indiquée. 

. 

’ 
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Anopheles obscurus : gîtes toujours encombrés de vBgétation et 
presque constamment protégés du soleil, eaux de réactioii égalenient 
voisine de la neutralité, d'oxygénation variable, pauvres en matières 
organiques, mais pouvant présenter cependant un certain degré de 
fermen tation. 

Anopheles sinithi var. rageaui : gîtes réduits, plutòt pauvres en 
végétation, mais relativement peu exposés à la lumière, d'eau à 
réaction acide, d'oxygénation moyenne, très pauvre en matières 
organiques dissoutes et n o i  fermentescible (*). 

Culex: annulioris : une remarque particulière s'impose en ce qui 
concerne cette espèce. Nous avons été frappés en effet par son 
association constante avec des-algues vestes filamenteuses en grande 
quantité. Les cinq gîtes observés étaient en effet encombrés d'épais 
flocons de confervales. Cette association a d'ailleurs été antérieu- 
rement notée. HOPKINS (1952) signale eil effet que (( les espèces du  
groupe annulioris sont rarement, sinon jamais, renconfrées là où 
il n'y a pas présence d'algues filamenteuses parmi lesquelles les 
larves se cachent )l .  C'est peut-être d'ailleurs à ces algues qu'est due 
la coloration constamment vert intense des larves de cette espèce 
que nous avons récoltées. Les gîtes larvaires présentaient en outre 
un  degré moyen d'ensoleillement, une eau voisine de la neutralité, 
généralement fortement oxygénée, pauvre en matières organiques 
et non fermentescible. 

Culex: tigriRes : gîtes très pauvres, sinon, le plus souvent, tota- 
lement privés de végétation, toujours très eusoleill&s, à eau d e ,  
réaction extrêmement variable, pauvre ou très pauvre e? oxygkne, 
de teneur fort variable em matières organiques, mais généra1,ement 
siège de fermentation. 

Culex ingrami : gîtes généralement pauvres en végétation, assez 
ensoleillés, à eau de réaction variable, et de teneurs extrêmement 
variables en oxygène, matières organiques et produits de fermen- 
, tation. . I  

Culex duttoni : gîtes pauvres en végétation, ensoleillés, à eau 
régulièrement tres alcaline ("*), très pauvre ou même privée d'oxy- 
gène, très riche en matières organiques et présentant des produits 
de fermentation. 

Culex peyfuscus : gfles souvent pauvres en végétat ip ,  d'enso- 
leillement, de réaction, de teneurs en 'oxygène et en matières orga- 

(") Cette variété a d'abord été décrite en tant qu'esp15ce nouvelle par MATTIN- 
GLY et ADAM (195h) ,  puis, récemment, en tant que variété de l'espèce Anopheles 
smithi par les mêmes auteurs (AnAar et MATTINGLY, 1956). La biologie particu- 
lière de cette espèce a fait l'objet d'une étude récente de l 'un de n o m  (Mou- 
CHET, GARIOU et RIVOLA, 1957). 

I 

y) Voir plus haut les rBserves concernant l'interprétation de ce terme. 
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~ niques for1 variables, mais présentant toujours des produits de 
fermentatidn. La grande diversité des types de gîtes où se rencontre 
cette espèce, a d‘ailleurs BtB antérieurement signalée par GALLIARD 
au Gabon (1931). 

Culex decens : gîtes comparables, dans leur variété notammept, 
à ceux de l’espèce prkcédente. 

En résumg, si, en raison du nombre limité des observations effec- 
tuées, on ne peut tirer de règles écologirjues certaines pour les 
espèces précitées, nous retrouvons cependant, sur un plan plus 
général, l’opposition de gîtes larvaires existant entre les anophé- 
lines et les culiciués, opposition antérieurement signalée par de 
nombreux auteurs : a Les larves d’anophèles demandent plus d’oxy- 
gène que les larves de Culex ou Aedes 1) (WANG, 19.38). (( A une 
ou deux exceptions près, les larves d’anophèles vivent dans des 
‘eaux claires et très rarement dans des eaux lourdement chargées 
en matières organiques qui semblent si favorables au développe- 
#ment de nombreux Culicinés )) (MUIRHEAD-THODISON, r 95 I ) .  

~ 

‘ 

2’ OBSERVATIONS SUR LES GîTES LARVAIRES 

DE Anopheles gambi2 Giles 
” ^  

Pendant près de deux ans, l’un de nous a étudié la biologie 
d’A. gambiæ et a pu faire un certain nombre d’observations sur 
I’écologie particulière des gîtes larvaires de cette espkce dans la 
zone de forêt de Yaoundé. 

Dans la grande majorité, les gîtes larvaires sont très ensoleillés. 
Le soleil ne pénétrant que peu ou pas sous la voûte de la forêt pri- 
maire, les gîtes y sont exceptionnels et généralement situés dans 
les parties déboisées. L’homme étant le principal agent de la défores- 
tation, les gîtes d’A. gambiæ se rencontrent là où s’est exercke 
l’industrie humaine. Nous n’avons pu jusqu’à maintenant déterminer 
si la colonisation de tels gîtes était due à lin choix précis des lieux 
de ponte par les femelles ou à une difficulté pour les larves à se 
dévelo-pper dans des gîtes trop ombragés. 

En outre, le plus souvent, les gîtes sont pauvres en végétation 
dressée ou flottante. Ge caractère contribue également à l’ensoleil- 
lementdes plads d’eau. En effet, même en zone déforestée, certaines 
collections d’eau, les étangs de pisciculture d’0bili par exemple, 
dont les bords, en raison de l’importance de la végétation dressée, 
sont ombragés elconstituent des gîtes pour A .  coustani, ne nous ont 
jamais permis la  récolte d’A. gumbiz. 

Un autre caractère également frappant des gîtes larvaires de 
cette espèce est leur temporaritk. On rencontre en eTet les larves, 

i 
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au moment de la saison des pluies, dans les ornières de route, les 
empreintes de pas, les trous de prélèvement de (( potto-potto )), les 
parties basses des pistes, etc. Ces dépressions, dans la terre argi- 
leuse, se remplissent, d'eau lors des premières pluies ; si les chutes 
Sont faibles et n'ont lieu que tous les deux ou trois jours, l'eau 
s'évapore entre chaque précipitation et aucun gite ne se crée. AU 
contraire, dc8s que les pluies deviennent abondantes et fréquentes, 
l'eau 5e maintient et les larves d'A. gnm,biz apparaissent. 

Ce type de gîte exige donc un apport continuel d'eau. Toutefois, 
à la fin des saisons humides, bien qu'il reste encore de l'eau dans 
les dépressions du sol, les larves d'A. gambi3 en disparaissent très 
rapidement, remplacées par celles de Culex tigripes, C. dut- 
toni, etc. Cette succession des espèces (*) accompagne le vieillisse- 
ment du gîte, se traduisant par un enrichissement en matiBres orga- 
niques et par ;apparition d'ammoniaque. 

On peut donc résumer airisi les caractère's écologiques des gîtes 
d'A. gambi8 dans la région Forestière autour de Yaoundé : 

Gîtes ensoleillés, à faible végétation, temporaires et exigeant un 
apport fréquent d'eau, situés dans les zones ,déforesthes le plus 
souvent, exceptionnellement en zone de forêt primaire, de teneur 
faible en matières organiques dissoutes ('"). 

Aussi, contrairement à ce qui s'observe en région de savane, oì1 
l'abondance et I'ubiquith des gîtes ont permis Q HOLSTEIN d'écrire : 
c( cet anophèle est apte à se reprocluire dans A peu près n'importe 
quel type d'eau si l'opportunité s'en présenite ... )) (1952), en région 
de forêt, le nombre des gîtes est très limit&. 

I1 semble bien que, si A .  moricheti Evans et A .  nili Theobald, 
les deux autres principaux vecteurs du paludisme dans cette région, 
sont des espèces autochtones, disposant de gîtes larvaires naturels 
et permanents aussi bien en forêt qu'en zone déforestée, A .  ganzbip, 
au contraire, serrible ètre en partie une espèce introduite et paraît 
ne prendre quelque importance que lorsque l'homme, au cours de 
son activité en forèt, amène la création de gîtes favorables à son 
évolution larvaire. 

* 

, 

Laboratoire de Sciences Naturelles 
de la Faculte' de Mèdecine et de Phnrnzacie de Rennes 

e t  Institut de recherches scienfijîques du Ganzeroun 
(O.R.S.T.O.M.) .  

( * )  L'un d'entre nous a d'ailleurs déjà signalé cette succession des esphces 

( " )  Nos observations confirment donc, du moins en ce qui concerne la 
dans. les gîtes de ce type (LANGUILLON, MOUCHET, RIVOLA et RATEAU, 1956). 

teneur en matières organiques, celles de RAGCAU, Amnt et RIVOLA, 1953, 

' ' I  
I 
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